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Gallimard Jeunesse



Stephanie Burgis est auteure de fantasy pour la jeunesse, mais aussi pour adultes. Avant de se mettre à écrire à plein temps, elle a longuement étudié l’histoire de la musique du XVIIIe siècle. Outre les deux tomes de Kat, apprentie magicienne, parus au Seuil, elle a publié de nombreuses nouvelles pour la jeunesse dans la presse anglo-saxonne et sur Internet. Elle a la double nationalité américaine et britannique, et vit aujourd’hui au pays de Galles – le pays des dragons ! – avec son mari Patrick Samphire, également auteur, leurs deux fils et leur chat. En racontant l’histoire de l’intrépide Aventurine, Stephanie Burgis combine avec délice deux de ses passions : les dragons et le chocolat !



Pour Jamie Samphire.
Je t’aime encore plus que le chocolat !
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CHAPITRE 1


Je mentirais si je disais que je me suis déjà demandé ce que ça fait d’être humain. Mais après tout, mon grand-père Grenat disait toujours : « C’est plus sûr de ne pas parler à sa nourriture. » Et comme tous les dragons le savent, les humains sont l’aliment le plus dangereux qui soit.

Bien entendu, en tant que jeune dragon, tout ce que je voyais d’eux, c’était leurs bijoux et leurs livres. Les bijoux étaient exquis, mais les livres tout simplement exaspérants. Quel gâchis d’encre ! J’avais beau me concentrer de toutes mes forces, je ne dépassais jamais les premiers paragraphes de leurs textes illisibles. La dernière fois que j’ai essayé, j’ai réduit en cendres trois de ces ouvrages d’un seul souffle furieux.

– N’as-tu donc pas d’aspirations plus élevées ? m’a demandé mon frère en voyant ce que j’avais fait.

Jasper voulait devenir philosophe, si bien qu’il s’efforçait toujours de rester calme, mais sa queue commençait à battre le sol dangereusement, envoyant valser des pièces d’or à travers notre grotte, alors qu’il regardait d’un air mauvais la pile fumante devant moi.

– Réfléchis, a-t-il poursuivi. Chacun de ces livres a été écrit par une créature dont le cerveau faisait la moitié de la taille de ta patte avant. Et pourtant, même eux ont plus de patience que toi.

– Oh, vraiment ?

J’adorais pousser Jasper à l’âme si noble à perdre son sang-froid… et maintenant que j’avais décimé mes minuscules ennemis de papier, j’étais prête à m’amuser. Mes écailles frémissant de plaisir secret, j’ai donc lancé :

– Eh bien, moi, je pense que celui qui passe son temps à lire des pattes de mouche doit avoir un cerveau de la taille d’une mouche.

– Arrrgh !

Il a poussé un rugissement de rage des plus satisfaisants et bondi en avant, atterrissant exactement à l’endroit où j’étais assise seulement quelques secondes plus tôt. Si je n’avais pas prévu mon coup, il m’aurait écrasée sur une montagne de diamants et d’émeraudes, et mes écailles encore tendres auraient été tuméfiées. Mais c’est Jasper qui est tombé à ma place tandis que je sautais joyeusement sur son dos et lui enfonçais le museau dans le tas de pierres.

– Les enfants ! a lancé ma mère, relevant sa tête posée sur ses pattes avant et poussant un grognement exaspéré qui a fait voler encore plus de pièces dans la grotte. Certains d’entre nous essaient de dormir après une chasse longue et difficile !

– J’aurais pu vous aider à chasser, ai-je répliqué en bondissant du dos de Jasper, si vous m’aviez laissée venir…

– Tes écailles ne sont pas assez dures pour supporter ne serait-ce que la morsure d’un loup, a rétorqué Mère, dont la grande tête est retombée sur ses pattes scintillantes bleu et or. Sans parler d’une balle ou du sort d’un mage, a-t-elle ajouté d’une voix lasse. Dans une trentaine d’années, peut-être, quand tu seras presque adulte et prête à voler…

– Je ne peux pas attendre encore trente ans ! ai-je braillé.

Ma voix a résonné dans la grotte, et Grand-Père et mes deux tantes ont émis des protestations endormies dans le long tunnel qui constituait notre maison. Je les ai ignorées.

– Je ne peux pas vivre enfermée pour toujours dans cette montagne, sans rien faire ni aller nulle part…

– Jasper met à profit ces années de calme pour apprendre la philosophie, a répondu ma mère d’une voix qui n’était plus lasse, mais froide et cassante comme un diamant.

Son cou s’étirait de plus en plus, sa tête me dominait et ses immenses yeux dorés se plissaient en deux fentes menaçantes, uniquement concentrés sur sa fille désobéissante.

– D’autres dragons ont trouvé leur passion dans la littérature, l’histoire ou les mathématiques. Dis-moi, Aventurine, as-tu réussi à trouver la tienne ?

J’ai serré les dents et gratté la pile d’or sous mes pattes.

– Les leçons m’ennuient. Je veux explorer et…

– Et comment comptes-tu communiquer avec les créatures que tu rencontreras au cours de tes explorations, au juste ? a-t-elle demandé. À moins que tu ne sois plus avancée que je ne l’imaginais dans l’étude des langues ?

Derrière moi, Jasper a lâché un ricanement étouffé. Faisant volte-face, j’ai lancé un jet de fumée dans sa direction. Il l’a laissée exploser sous son nez, inoffensive, les yeux luisant d’amusement.

– Je peux déjà parler six langues, ai-je marmonné en me retournant vers Mère.

Néanmoins, je n’ai pas réussi à soutenir son regard.

– Quand elle avait ton âge, ta sœur parlait et écrivait vingt langues.

– Humphf.

Je n’osais pas souffler de la fumée sur Mère. Mais j’en aurais envoyé sur Citrine si elle avait été coincée ici plutôt que de vivre loin de nous, dans son palais pour dragons parfaitement extraordinaire et unique en son genre. Citrine écrivait de la poésie épique qui émerveillait les autres dragons, et était vénérée telle une reine par toutes les créatures qui l’approchaient.

Personne ne faisait le poids face à ma sœur aînée. Ce n’était même pas la peine d’essayer.

Je sentais le regard de plus en plus perçant de Mère sur moi, comme si elle lisait dans mes pensées.

– Le langage, a-t-elle repris, citant l’un des philosophes préférés de Jasper, est le plus grand pouvoir d’un dragon, allant bien au-delà du royaume des crocs et des griffes.

– Je sais, ai-je marmonné.

– Vraiment, Aventurine ? a-t-elle demandé, incurvant son long cou pour pouvoir me regarder droit dans les yeux. Parce que le courage est une chose, mais l’imprudence en est une autre. Tu te prends peut-être pour une bête féroce, mais hors de cette montagne, tu ne survivrais pas une journée. Alors, tu devrais t’estimer heureuse que les membres plus âgés et plus sages de ta famille veillent sur toi.

Seulement deux minutes plus tard, Mère dormait profondément, respirant bruyamment, aussi calmement et régulièrement que si nous ne nous étions jamais disputées.

– Pas une journée ? a chuchoté Jasper en me souriant de toutes ses dents, après s’être ébroué pour faire tomber les dernières pierres précieuses accrochées à son dos. Pas une heure, plutôt. Pas même une demi-heure, te connaissant.

Je l’ai foudroyé du regard en m’enveloppant dans mes ailes comme dans une cape.

– Je pourrais très bien me débrouiller. Je suis plus grosse et plus féroce que n’importe quelle créature de ces montagnes.

– Mais es-tu plus maligne ? Je parie tout l’or de cette grotte que même les loups se débrouillent mieux que toi dans les débats philosophiques. Et ils ne mettent sûrement pas le feu à tout ce qui les entoure chaque fois qu’ils perdent !

– Ohhh !

J’ai fait volte-face en donnant des coups de queue. Mais je n’avais nulle part où aller. La grotte était trop étroite et les parois semblaient se rapprocher encore à chaque seconde. Elles m’enserraient, m’empêchant de respirer.

Et j’étais censée passer encore trente ans coincée à l’intérieur de cette montagne, à écouter ma famille me gronder parce que je trouvais ça barbant ?

Pas question !

Alors, j’ai su exactement ce que je devais faire.

Cependant, je n’étais pas stupide, quoi qu’ils pensent tous. J’ai donc attendu que Jasper ait fini de me taquiner et se soit installé confortablement avec l’un de ses nouveaux livres humains – l’un de ceux que je n’avais pas brûlés. Il s’agissait d’un traité philosophique, donc j’étais tranquille.

– Je vais me promener dans les tunnels, ai-je annoncé après qu’il a eu tourné cinq pages avec sa griffe.

– Mm-hmm, a-t-il murmuré sans relever les yeux. Écoute ça, Aventurine : ce type pense que c’est contraire à la morale de manger de la viande. Et du poisson ! Il refuse de faire du mal à toute créature vivante, alors il ne mange que des plantes. N’est-ce pas fascinant ?

– Fascinant ? Il va mourir de faim, oui ! (J’ai agité les oreilles, horrifiée.) Je t’avais bien dit que les humains avaient un petit pois à la place du cerveau.

Mais il ne m’a même pas entendue. Un long filet de fumée s’échappait de ses naseaux tandis qu’il tenait le petit livre près de ses yeux, grognant de satisfaction.

En route pour la liberté, je suis sortie en piétinant sa queue avec un pied, puis l’autre.

Des ronflements bruyants résonnaient dans les longs tunnels en provenance des grottes où grand-père Grenat, tante Tourmaline et tante Émeraude dormaient. Heureusement, à cette heure de la journée, quand le soleil était au plus haut dans le ciel, personne ne risquait de se réveiller au son de quelques grattements dans un coin de la montagne. Me mettant à plat ventre, je me suis faufilée dans le petit tunnel que j’avais découvert deux ans plus tôt, trop étroit pour qu’un adulte puisse l’emprunter. Tout au sommet, fermée et cachée par un rocher de la taille de ma tête, se trouvait une entrée secrète. C’était mon endroit favori au monde.

Je l’avais montré à Jasper, bien sûr, il y avait longtemps, mais il n’y venait presque jamais, seulement quand je le traînais avec moi. Il préférait toujours se blottir dans notre grotte avec un livre, ou rédiger de longs traités verbeux en trempant une griffe dans de l’encre.

C’était moi qui aimais pousser le rocher et sortir le bout de mon museau pour prendre de grandes inspirations d’air frais revigorantes et regarder flotter les nuages dans le ciel. Je n’avais jamais osé aller plus loin, mais je pouvais rester là pendant des heures, à rêver du jour où je serais enfin autorisée à déployer mes ailes et à voler dans le ciel sans fin.

Aujourd’hui, pour la toute première fois, je n’allais pas me contenter de rêver.

J’allais montrer à Jasper – et à Mère – que j’étais capable de me débrouiller toute seule. Alors, les adultes n’auraient plus d’excuses pour continuer à me cacher.

Euphorique, j’ai replié mes ailes tout contre moi et plongé vers le monde extérieur et la liberté.

J’ai eu plus de mal que prévu à sortir du trou. Les épaules coincées, j’ai presque rugi d’effort. J’ai dû me mordre les lèvres et ravaler de la fumée étouffante pour ne pas faire de bruit. Pour finir, j’ai réussi à sortir comme un bouchon d’une bouteille, et je me suis retrouvée à faire des tonneaux sur le sol, dehors… en gémissant de douleur. J’avais tellement râpé mes ailes sur la roche rugueuse et saillante que mes écailles cramoisi et argenté étaient tout égratignées.

Qu’est-ce que Mère avait dit ? « Tes écailles ne sont pas assez dures pour supporter ne serait-ce que la morsure d’un loup… »

Grinçant des dents, je me suis mise à quatre pattes, berçant mes ailes en les tenant à moitié repliées contre moi. Le moindre souffle de vent me faisait grimacer, mais j’ai chassé la douleur d’un grondement.

Je ne ferais donc pas ma première tentative de vol aujourd’hui. Peu importait. Je n’avais pas besoin de voler pour attraper des proies.

Pour la première fois de ma vie, le ciel s’étirait, bleu et libre, tout autour de moi, et j’étais libre, moi aussi. Le sommet découpé de la montagne s’élevait derrière moi. En contrebas, une vallée boisée. Et entre les deux, terrés quelque part dans les contreforts froissés, des sentiers étroits et rocailleux où animaux et humains minuscules se déplaçaient…

J’ai commencé à descendre la montagne, suivant l’odeur de la nourriture.
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CHAPITRE 2


Chasser était loin d’être aussi facile que je l’avais cru.

Sur le flanc de la montagne, les sentiers étaient irréguliers, couverts de broussailles, et des mottes de terre roulaient devant moi à chacun de mes pas. J’avais beau poser mes pattes lentement et délicatement, je ne pouvais empêcher ces vicieuses petites pierres de voler devant moi, tels des espions se hâtant d’aller prévenir tout le monde de mon arrivée. Après deux heures entières dehors, j’étais prête à mettre le feu à toute la montagne… et mon estomac grondait plus fort que moi.

Encore et encore, j’entendais le cri des oiseaux me suppliant de les manger. Une fois, j’ai même senti de délicieux animaux à sang chaud se faufilant sur le sentier à seulement quinze mètres de moi. Si proches ! Mais quand je me suis mise à courir pour essayer de les prendre par surprise, le ruisseau de pierres s’est transformé en raz de marée sous mes pieds, et j’ai glissé pour m’écraser dans un bosquet de pins rugueux… et quand j’ai enfin rejoint l’endroit où mes proies s’étaient trouvées, elles étaient parties depuis longtemps.

C’était trop injuste ! J’ai rejeté la tête en arrière, tremblant de frustration. Je ne pouvais même pas pousser un rugissement, de peur que ma famille m’entende.

Ils devaient tous être réveillés désormais, à l’intérieur de la montagne. Bien sûr, ils ne me chercheraient pas tout de suite. Je partais souvent en exploration dans les tunnels auparavant. Mais si je ne rentrais pas bientôt, ils commenceraient à se poser des questions… et s’ils me trouvaient avant que j’aie réussi à attraper la moindre proie, on ne me laisserait plus jamais sortir de la grotte.

Je ne pouvais pas rentrer les griffes vides, quoi qu’il m’en coûte !

Et c’est là que j’ai entendu une petite voix masculine chantant en contrebas.

C’était forcément un humain.

Mes naseaux se sont dilatés. Tous mes sens se sont embrasés alors que je captais le fumet d’un mammifère chaud et délicieux. Mieux encore, il se mêlait à l’odeur du pin en train de brûler.

Il avait allumé un feu. Il ne se déplaçait pas.

Et il chantait.

Il ne m’entendrait pas approcher !

Mes muscles se sont tendus, je me suis accroupie, prête à bondir. Mais je n’en ai rien fait. Même moi, je n’étais pas imprudente à ce point.

Je n’aimais peut-être pas les livres des humains comme Jasper, mais j’avais entendu toutes les histoires de Grand-Père.

Et si cet humain avait un mousquet ? Ou une épée ?

Les humains étaient les proies les plus dangereuses des dragons. Même Mère les chassait rarement seule. Grand-Père nous avait appris à garder nos distances quand nous étions seuls, à choisir des repas plus sûrs… et pourtant, il avait des écailles si résistantes qu’elles pouvaient détourner n’importe quelle lame ou balle.

J’ai baissé les yeux sur mes ailes douloureuses et éraflées, et poussé un petit grondement malheureux. Le bon sens me pesait comme un rocher dans l’estomac.

Mais alors…

Mes écailles se sont mises à me picoter tandis que j’imaginais la tête de Jasper quand je ramènerais un humain dans notre grotte. Moi. Toute seule !

Même Mère devrait admettre que j’étais prête à me débrouiller dans le monde extérieur. Il n’y avait pas de meilleur moyen de faire mes preuves. Je devais y arriver !

Inspirant profondément, je me suis tapie sur le sol et j’ai rampé. La terre et les cailloux me raclaient le ventre. L’humain chantait toujours, et alors que je m’approchais, j’ai commencé à distinguer ses paroles, dans une langue que j’ai reconnue.

– Et la route sinueuse, oh, la route sinueuse, elle ne s’arrête jamais, jamais…

Ah ! Toutes les routes du monde s’arrêtaient quelque part.

J’avais bien dit à Jasper que les humains avaient un petit pois à la place du cerveau !

Finalement, ma proie est apparue. Il avait trouvé un vallon abrité sur le flanc de la montagne, entouré sur trois côtés de rochers et de pins rabougris. Au centre, il avait fait un feu, devant lequel il était accroupi, me tournant le dos. Alors que je l’observais à travers les arbres en retenant mon souffle, j’ai serré les lèvres pour que la fumée brûlante due à l’excitation ne s’échappe de ma bouche et ne l’avertisse pas.

Il ne tenait ni épée ni mousquet. Ouf ! Et ce n’était pas l’un de ces humains rares et dangereux qui maniaient la magie – la pire ruse humaine –, car ceux-ci portaient des capes noires et élégantes qui donnaient l’impression qu’ils n’avaient pas de jambes. Grand-Père nous en avait dessiné un, à Jasper et moi, et nous avait fait promettre de ne jamais nous approcher d’eux tant que nos écailles protectrices n’auraient pas eu au moins cent ans pour s’endurcir. Cet humain portait plusieurs couches de vêtements roses et violets en guenilles qui révélaient ses membres maigres.

N’empêche, pour que ça marche, il fallait que je sois rapide. Trop rapide pour qu’il puisse sortir du grand sac posé à côté de lui une épée ou un arc et une flèche… ou une hache, ou…

« Je suis plus grosse et plus féroce que lui, me suis-je rappelé sévèrement. Je suis la créature la plus effrayante de ces montagnes. »

Alors, il a commencé à se tourner vers moi.

« Maintenant ! » Ouvrant la bouche dans un rugissement silencieux, j’ai bondi.

– Aaargh ! a-t-il hurlé en laissant tomber dans sa marmite ce qu’il tenait à la main.

Il a reculé, trébuché sur un rocher avant de tomber sur son postérieur tandis que je m’élançais triomphalement vers lui.

Puis j’ai hurlé aussi, au moment où mes ailes blessées frottaient contre les branches des pins.

– Aaargh !

Faisant un écart, j’ai atterri juste à côté du feu en serrant mes ailes contre moi.

– Aïe, aïe, aïe !

« Oups. » Alors que l’humain écarquillait les yeux, je me suis rendu compte que j’avais dit ça à voix haute.

– Raaar !

Je me suis redressée et j’ai montré mes cinquante dents. « Voilà qui est mieux. » L’humain a cligné plusieurs fois des yeux et de la sueur est apparue sur son visage. Il a ouvert la bouche, mais aucun son n’en est sorti. Me dressant au-dessus de lui, je me suis préparée à attaquer.

C’est alors que je l’ai senti.

Un parfum succulent, sucré, exotique. Riche, qui s’épanouissait et fumait juste sous mon nez.

J’ai tendu mon long cou vers le feu, à une vitesse mortelle.

– C’est quoi, ça ?

– Que… Que… Quoi ?

L’humain a encore reculé d’un pas en me dévisageant.

Je l’ai laissé faire. J’aurais bien le temps de l’attraper plus tard. Tout ce qui m’intéressait, à cet instant précis, c’était la marmite sur le feu, dont les vapeurs me chatouillaient les sens, si extraordinaires que j’en avais déjà l’eau à la bouche. Il fallait que je goûte ça !

La marmite était remplie d’eau bouillante, mais des volutes marron tourbillonnaient à l’intérieur et des morceaux bruns y fondaient.

– Qu’as-tu mis dans cette marmite ? ai-je demandé d’un ton impérieux.

Il s’est immobilisé.

– Ça ? C’est du chocolat.

– Du chocolat ?

Je n’en avais jamais entendu parler. Jasper n’avait jamais mentionné ce mot, pourtant, il avait lu toutes les œuvres de philosophie humaine sur lesquelles il avait pu mettre les griffes. Comment ses savants pouvaient-ils s’enthousiasmer pour la consommation de plantes quand quelque chose d’aussi délicieux existait ?

J’ai rapproché autant que je l’osais mon museau de la marmite sans la renverser. Puis j’ai inhalé longuement, profondément.

« Mince alors. »

Un grondement rauque de désir m’a traversée, remplissant la clairière.

– C’est du chocolat ?

Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais jamais eu envie que de viande, qu’elle soit brûlée, crue ou légèrement grillée. Je pensais qu’il ne pouvait rien exister de meilleur. Mais maintenant…

Était-ce ce que Jasper éprouvait pour la philosophie ?

Il fallait que je sache quel goût avait ce chocolat. Je ne pouvais pas vivre une seconde de plus sans le savoir ! J’ai positionné mon cou comme il fallait, je me suis penchée en avant, et…

– Attendez ! a crié l’humain en se redressant d’un bond.

J’ai reculé brusquement, incrédule.

– Est-ce que tu viens de me dire d’attendre, à moi ?

L’indignation a embrasé mes ailes blessées alors que je baissais les yeux sur lui. Il était chétif et insignifiant, et il essayait de me priver de mon chocolat ?

– Je vais devoir te manger en premier, tout compte fait, ai-je dit avec tristesse.

– Non !

Il s’est jeté devant moi, les mains levées.

– Je voulais juste dire que le chocolat n’était pas encore prêt. C’est censé être du chocolat chaud. Je n’ai pas fini de tout mélanger. Je n’ai même pas encore ajouté d’épices !

Je l’ai regardé en plissant les yeux.

– Tu veux dire que ça peut être encore meilleur que ça ?

– Vous n’avez jamais bu de chocolat chaud, n’est-ce pas ?

– Eh bien…

J’ai repensé aux avertissements de Grand-Père sur la ruse des humains.

– Peut-être que si, ai-je répondu habilement. On ne sait jamais.

Il a hésité un moment. Puis il s’est penché et, d’une main tremblante, il a ramassé une cuillère en bois par terre.

– Faites-moi confiance, a-t-il dit. Il faut que vous en fassiez l’expérience complète.

Avant que je puisse répondre, il m’a tourné le dos et s’est mis à remuer.

Tout en l’observant attentivement, je me suis assise sur mon arrière-train pour attendre.

Alors que son visage se plissait de concentration, il s’est mis à chuchoter dans sa barbe, psalmodiant presque. Chantait-il encore cette chanson stupide ? Le rythme ne semblait pas être le même, mais qui avait besoin d’entendre d’autres idioties humaines ? Pas moi. Je ne voulais même pas essayer de comprendre.

Néanmoins, quand il a fourré la main dans sa poche, j’ai attrapé son épaule avec une griffe.

– Pas d’épée !

– Je… Je… Ce n’est pas une épée, a-t-il finalement réussi à articuler. Regardez. (Il a sorti un sachet de sa poche.) Ce n’est que de la cannelle.

De la cannelle ? Je me suis penchée vers le sachet, méfiante. S’il essayait de m’empoisonner…

– Je vais en manger, a-t-il dit. Regardez.

Il a trempé un doigt tremblant dans le sachet et en a sorti quelques flocons marron orangé. Il les a avalés.

– Vous voyez ?

J’ai senti, ce qui était encore mieux. Une odeur incroyable se dégageait du sachet.

– Mets-en, ai-je ordonné.

Je voulais respirer ce mélange. Je pressentais déjà que la combinaison de la cannelle et du chocolat serait merveilleuse.

Il en a mis quelques pincées, en respirant bruyamment.

Ohhhh, j’avais vu juste. Ces nouvelles odeurs dépassaient tout.

Je commençais presque à regretter de devoir le ramener ensuite à la maison pour que ma famille puisse le manger. Ce serait bien plus satisfaisant de le garder comme animal de compagnie qui pourrait me préparer du chocolat chaud dès que j’en aurais envie.

Ce serait un animal travailleur, je le sentais. Alors qu’il remuait le chocolat chaud, il continuait de chuchoter ce chant étrange et rythmé, le corps entier tendu, concentré. Je suppose que j’aurais pu tendre l’oreille, essayer de distinguer ses mots, mais vraiment, je ne m’étais jamais intéressée à ce que racontaient les humains. D’ailleurs, j’étais bien trop occupée à savourer les odeurs s’échappant de sa marmite. Si j’avais pu, je me serais enveloppée dans ces volutes de fumée parfumée et m’y serais roulée pendant des heures. Du chocolat chaud ! Un trésor digne d’un dragon !

Il faudrait que je cherche les ingrédients dans ses bagages quand j’aurais terminé. Je savais que je devrais reboire du chocolat chaud. Beaucoup de chocolat chaud.

Finalement, il a relevé les yeux et m’a adressé un sourire nerveux, hésitant.

– C’est prêt, a-t-il dit. Voulez-vous que je le verse dans une tasse ou… ?

J’ai soufflé un nuage de fumée devant son visage.

– Tu penses vraiment que je pourrais boire dans une de tes minuscules tasses d’humain ?

– Je suppose que non. Vous feriez mieux de boire directement à la marmite, alors.

Il a enveloppé l’une de ses douces mains d’humain dans ses vêtements pour se protéger, puis soulevé la marmite par sa longue poignée.

– Attention, c’est chaud.

Je lui ai jeté un regard méprisant en tendant une patte avant.

– Je suis un dragon.

Mes griffes se sont refermées autour de la petite marmite, la tenant comme la plus précieuse des pierres. Je l’ai délicatement portée à ma bouche. Fermant les yeux, j’ai versé le liquide chaud et généreux dans ma bouche.

« Ohhhh ! »

Le bonheur a traversé tous mes sens. J’ai titubé de plaisir.

« Chocolat chocolat chocolat… »

– Ahhhh !

Et puis tout a explosé en moi, et le monde est devenu noir.
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CHAPITRE 3


La première chose qui m’a frappée, quand je me suis réveillée, c’est que j’étais au mauvais endroit. Un instant plus tôt, j’étais assise sur mon arrière-train, observant cet humain aux vêtements colorés et aux incroyables talents de cuisinier. Or, tout ce que je voyais désormais, c’était le ciel bleu.

« Oh, je dois être allongée sur le dos. »

C’était étrange. Je ne m’étais encore jamais allongée sur le dos. Ça aurait écrasé mes ailes.

Mes ailes ! Où étaient mes ailes ? Je ne les sentais pas sous moi. J’ai tenté de me dresser sur mes quatre pattes, et je suis aussitôt tombée sur le ventre.

Qu’est-ce qui n’allait pas avec mes pattes ?

J’ai ouvert la bouche pour laisser la fumée s’échapper de ma gorge. Et alors, je me suis rendu compte qu’il n’y en avait pas. Pourquoi n’y avait-il pas de fumée s’accumulant dans ma gorge ? Je toussais toujours de la fumée quand je paniquais. Et je paniquais bel et bien, maintenant !

– Attention, a dit une voix proche.

Elle m’a semblé familière, mais anormale. La dernière fois que je l’avais entendue, elle m’avait paru bien plus faible.

Je me suis tordu le cou. C’était étonnamment difficile à faire. Mais je n’avais pas le temps de m’en inquiéter.

La créature qui se tenait devant moi était humaine. C’était mon humain. Mais comment était-il devenu aussi grand ? Une minute plus tôt, il était minuscule. Et maintenant, il me dépassait.

– Bouge doucement, m’a-t-il conseillé. Il va te falloir un moment pour t’adapter, à mon avis.

– Pour m’adapter à quoi ? ai-je hurlé.

Et alors, je me suis figée, ma gorge se fermant en signe de protestation. Ce n’était pas ma voix. Ma voix était censée tonner à travers la clairière. Celle-ci était minuscule et grinçante. On aurait dit… on aurait presque dit…

Mon corps s’est mis à frissonner, à trembler sur le sol.

– Tiens.

L’humain a soupiré et retiré de ses bras et de son dos la couche supérieure de ses vêtements.

– Tu as l’air d’avoir froid. C’est sans doute le choc.

Il a posé un long tissu violet sur mon dos et celui-ci s’est déployé sur moi, retombant sur le sol de chaque côté.

Comment pouvait-il m’être aussi grand ?

À moins que…

– Ce n’est pas possible, ai-je chuchoté, de cette affreuse petite voix. Non !

– Oh si, a-t-il répondu. Je suis désolé, tu sais, mais je n’avais pas le choix. Tu aurais fini par me manger… Et quand tu faisais cette taille, je n’avais aucun espoir de t’en empêcher. (Il a haussé les épaules.) Que pouvais-je faire d’autre ?

Le monde tournait autour de moi. Je n’arrivais pas à respirer. J’ai essayé de plonger mes griffes dans la terre pour me stabiliser. Elles poussaient vainement contre le sol, refusant de s’y enfoncer.

Je ne voulais pas les regarder pour comprendre pourquoi. J’ai gardé les yeux rivés sur ce menteur, ce traître d’humain en face de moi.

– Vous n’êtes pas une personne magique ! Vous ne pouvez pas m’avoir comme ça. Vous ne portez pas de cape noire !

– Une cape noire… ? Ohhh, je vois ce que tu veux dire. Tu penses aux mages de combat du roi, avec leurs robes. Non, je ne suis pas l’un d’eux. Ils se chargent de la magie tape-à-l’œil sur les champs de bataille, de sorte qu’ils récupèrent tout l’or et la gloire, et l’uniforme aussi. Mais moi… (ses lèvres se sont étirées dans un sourire suffisant) je suis quelque chose de bien plus intéressant : un mage alimentaire. Nous ne sommes pas nombreux, mais crois-moi, nous ne manquons pas de pouvoir. Et tu as aimé le chocolat chaud que j’ai enchanté, pas vrai ? C’est quelque chose.

Quelque chose ? Ce chocolat chaud était la meilleure chose que j’avais jamais goûtée. Rien qu’à ce souvenir, mon ventre se crispait d’envie.

Après toutes les inquiétudes de Mère, j’avais enfin trouvé ma passion… mais au pire moment possible.

Et qu’entendait-il exactement par « enchanté » ?

Le mage alimentaire s’est penché et a sorti quelque chose de son sac. L’objet luisait au soleil. La peur m’a empli l’estomac. Je savais ce que c’était. Grand-Père nous en avait rapporté un, un jour, ainsi que tout un tas de machins humains, comme des bouilloires et des marmites, pour qu’on puisse les étudier. Citrine l’avait aussitôt identifié.

Un miroir.

– Est-ce que tu veux te voir ?

« Non », ai-je pensé. Mais je ne l’ai pas dit à voix haute. J’étais un dragon. Je n’allais pas montrer que je pouvais avoir peur, et encore moins à quelqu’un qui aurait dû être ma proie.

Le miroir se rapprochait encore alors que je restais allongée là, figée, à attendre.

Je n’allais pas m’enfuir. Je n’allais pas me couvrir de honte. Je…

Il a placé le miroir juste devant mon visage.

Une très jeune humaine me regardait avec des yeux dorés, écarquillés, horrifiés.

 

 

Ensuite, le mage alimentaire ne s’est pas attardé. Tout en sifflotant, il a rassemblé ses affaires, prenant le temps d’essuyer sa marmite. J’ai eu l’eau à la bouche en sentant l’odeur du chocolat, mais j’ai serré mes petites dents émoussées et je me suis forcée à ne pas lui en demander plus.

Il ne méritait pas cette satisfaction.

– Retransformez-moi ! ai-je ordonné. Sinon…

Quinze minutes plus tôt, il aurait tremblé en m’entendant gronder. Mais il s’est contenté de me décocher un sourire en coin tout en hissant son sac sur son épaule.

– Bonne chance, petit dragon.

Il avait repris son vêtement, me laissant seulement vêtue de ce que la transformation m’avait donné, une combinaison argenté et cramoisi à motif d’écailles. Elle recouvrait mon corps nu comme une deuxième peau, mais ne fournissait aucune protection à mes pieds fragiles. Malgré tous mes efforts, je ne pouvais me résoudre à regarder de près ces pauvres petites choses ni l’imitation en tissu de mes écailles. Dès que j’essayais, mes dents pathétiques se mettaient à claquer de façon incontrôlable et je devais croiser mes faibles membres supérieurs sur ma poitrine pour immobiliser le reste de mon corps.

« Grand-Père saura quoi faire. » Je devais juste me répéter ça chaque fois que je commençais à oublier que les dragons n’avaient jamais, jamais peur.

– Tu finiras peut-être par aimer être humaine, tu sais, a dit le mage alimentaire. Une fois que tu auras surmonté ta surprise, tu devrais descendre la montagne. La ville la plus proche est Drachenburg, la capitale. C’est sans doute le meilleur endroit pour trouver un gagne-pain et un logement.

– Un gagne-pain ? ai-je répété en le dévisageant. Qu’est-ce que c’est ?

Il a secoué la tête en soupirant.

– Tu as beaucoup à apprendre. Rappelle-toi : va dans cette direction. À ta place, je chercherais une place d’apprentie. Je ne sais pas quel âge tu avais en tant que dragon, mais maintenant, tu n’as pas l’air d’avoir plus de douze ans, ce sera parfait. Mais tu ferais mieux de te mettre en route rapidement. Mieux vaut ne pas te retrouver coincée ici dans le noir quand les animaux sauvages vont sortir.

– Je suis la créature la plus féroce de ces montagnes ! ai-je rugi.

Il a fait un drôle de petit bruit de gorge. Puis les lignes poilues au-dessus de ses yeux se sont baissées. Sa bouche s’est tordue. Il y avait quelque chose dans son visage… Oh, ça alors. Était-ce de la pitié ?

Comme j’aurais voulu avoir encore le pouvoir de cracher des flammes ! Je les aurais embrasés, lui et son chocolat, juste pour effacer cette expression de son visage.

– Bonne chance, a-t-il répété, et il a tourné les talons.

Une minute plus tard, même le son de son sifflement s’était estompé. J’étais seule dans la clairière, sur une montagne qui me paraissait soudain énorme.

Bien. La fureur me donnait de la force. Serrant les dents, j’ai roulé sur le côté et planté mes pieds dans le sol.

« Je peux y arriver. »

Je n’avais pas osé essayer de me lever devant le mage. Je n’aurais pas supporté que quiconque – et surtout lui – me voie tituber comme une idiote. Mais maintenant qu’il était parti, je n’allais pas rester ici plus longtemps. J’avais une montagne à escalader et – j’ai grogné à cette seule pensée et je suis retombée à quatre pattes – une horrible surprise pour ma famille.

Oh, je voyais déjà ma mère, mon grand-père et mes deux tantes secouer la tête en me voyant. Mes petites dents se sont serrées à la pensée de ce qu’ils diraient. Et comme Jasper se moquerait de moi ensuite…

« Peu importe. » Il fallait en finir le plus vite possible et ensuite – quand tous les grondements et les battements d’ailes se seraient atténués –, ils se calmeraient et trouveraient le moyen de me rendre ma forme originelle.

D’une façon ou d’une autre.

« Mais les dragons ne pratiquent pas la magie », a chuchoté une toute petite voix aiguë au fond de moi.

Je l’ai immédiatement fait taire d’un grognement sourd dans ma petite gorge étroite. Je n’allais pas me soumettre et abandonner. J’étais un dragon, pas un ver de terre, et il était temps que je retourne dans ma grotte. Pour une fois, je me ferais une joie de laisser ma famille s’occuper de tout jusqu’à ce que ce ridicule petit problème soit réglé.

Et alors, je trouverais plus de chocolat ! Tout ce que je devais faire, d’abord, c’était apprendre à marcher.

Si les humains y arrivaient, ça ne devait pas être bien dur ! Je me suis soulevée du sol en poussant un grognement d’effort.

Cinq minutes plus tard, je haletais, allongée par terre, après être tombée lourdement… une fois de plus. Les corps humains étaient ridicules !

Rugissante, j’ai écrasé mes pattes avant – mes mains – sur le sol.

Je ne pouvais pas marcher sur deux jambes ? Très bien ! Je marcherais à quatre pattes, alors. C’était bien plus sensé, de toute manière. Les humains le feraient aussi s’ils étaient plus pragmatiques. Tout ce qu’il fallait, c’était un peu d’intelligence, et orienter mes jambes arrière trop longues de la bonne manière, et ensuite…

– Aïe !

Je me suis écroulée en gémissant après seulement trois pas, et j’ai sucé ma main droite blessée pour me réconforter. Une goutte de sang est tombée sur ma langue.

– Berk !

Je l’ai recrachée, horrifiée. Comment du sang pouvait-il être aussi mauvais ?

Ce sort m’avait vraiment affectée. Si je ne réglais pas ça rapidement, j’allais finir par avoir envie de légumes !

Cette pensée a suffi à me faire réessayer.

Cette fois, je me suis tortillée jusqu’à une branche tombée à terre, non loin. Voilà ! J’avais entendu parler de dragons parvenant à se déplacer sur seulement trois pattes. S’ils en étaient capables, alors moi aussi.

Serrant les dents, j’ai commencé à gravir la montagne en boitant.

Après vingt minutes, j’ai réussi à jeter le bâton et à marcher – pas facilement, mais efficacement – sur deux pieds douloureux.

Après trente minutes, une ombre massive est passée au-dessus de moi. J’ai si vite rejeté ma tête en arrière que mon cou a craqué en signe de protestation.

« Aha ! »

Au-dessus de moi, là où il n’y aurait rien dû avoir d’autre que le ciel bleu se fondant dans l’obscurité, j’ai vu une immense forme rouge et doré, volant bas, à peine plus haut que le sommet des arbres.

J’aurais reconnu ces écailles n’importe où.

– Grand-Père ! ai-je hurlé.

Je me suis mise à sauter sur place, découvrant des muscles dans mes jambes humaines que je n’avais même pas sentis auparavant. J’ai agité les bras dans tous les sens, étourdie par le soulagement.

– Grand-Père, c’est moi !

Sa tête – tellement plus grosse vue d’ici ! – s’est inclinée. Un grand œil doré s’est posé sur ma silhouette sautillante.

– Grand-Père ! ai-je hurlé de nouveau.

Il a rassemblé ses ailes et dessiné un cercle pour partir… dans la direction opposée.

J’en suis restée bouche bée. Je l’ai regardé, incrédule.

– Hé ! ai-je crié.

Je me suis baissée et j’ai ramassé une pierre de la taille de ma main.

– Reviens ici !

J’ai lancé la pierre le plus fort possible.

Je ne l’ai pas touché, évidemment. Loin de là. Mais j’ai réussi à attirer son attention, comme je l’espérais.

Il a tourné la tête dans un tourbillon de couleurs. Son énorme gueule s’est ouverte en grand.

J’ai posé mes deux mains de chaque côté de ma minuscule bouche ouverte.

– Grand-Pè…

Une gigantesque boule de feu est sortie de sa gueule, dirigée droit sur moi.

Mon nouveau corps a agi avant même que mon esprit ait le temps de comprendre ce qui se passait. Je me suis jetée par terre et j’ai roulé, rentrant ma tête contre ma poitrine et me mettant en boule.

La chaleur m’a brûlé le dos, puis a disparu. Je suis restée allongée, figée, attendant la prochaine attaque.

Sans mes écailles, je serais réduite en cendres en quelques secondes.

À tout moment, maintenant…

Attendez. Combien de temps s’était écoulé ?

J’ai ouvert les yeux, méfiante.

J’ai lentement relevé la tête.

Loin, dans le ciel, j’ai aperçu la silhouette de mon grand-père s’éloignant avec de grands battements d’ailes. Il n’a même pas pris la peine de regarder derrière lui.

Je l’ai suivi des yeux.

Il avait essayé de m’enflammer.

Et ensuite, il m’avait abandonnée ici !

On n’abandonnait jamais un membre de sa famille. Les dragons protégeaient leur magot et leur progéniture au risque de leur vie ! J’avais beau me plaindre des adultes autoritaires, je savais de tout mon être qu’ils feraient n’importe quoi – n’importe quoi ! – pour assurer ma sécurité.

« Mais en même temps… » Ma gorge humaine a dégluti convulsivement, encore et encore, comme si une chose horrible y était coincée… la vérité.

« … Je ne suis plus un membre de leur famille, si ? »

Mon regard s’accrochait à la silhouette de mon grand-père qui rapetissait au loin. Des bleus et des égratignures couvraient mes membres faibles et tendres, dont le moindre centimètre carré de peau était douloureux.

Je savais exactement ce que mon grand-père avait vu en posant les yeux sur moi.

La boule de feu n’avait été qu’un avertissement. Il n’allait pas prendre la peine de tuer une petite humaine casse-pieds à moins qu’elle ne fasse quelque chose de vraiment provocant et de menaçant, comme, par exemple… essayer de pénétrer dans la grotte de la famille.

Inspirant profondément, je me suis relevée pour m’asseoir sur mon derrière rebondi, les bras autour des jambes. L’air se rafraîchissait alors que le ciel s’assombrissait. Une forte brise soufflait sur la montagne, faisant voler la longue fourrure brune sur ma tête et frissonner ma peau vulnérable, dépourvue d’écailles.

La montagne s’étirait devant moi, comme quatre heures plus tôt, quand je m’étais lancée dans ma grande aventure.

Mais cette fois, j’ai enfin compris que je ne pouvais pas rentrer à la maison.
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